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MODES
NOUVEAUTES, DESOEIPTION DES TOILETTE8

La mode affectc differents caracteres : tantot eile se montre
bonne femme, tantot on la prendrait pour une, jeune ecervelee;
mais eile reste dans tous les cas, et avant tout, grande dame. On
la voit decreter les lois les plus somptueuses avec cette indiffe-
rence süperbe qui denote un parfait dedain de tout caleul___ Scs
preoecupations, d'ailleurs, reposent sur cette idee fixe : faire beau;
tant pis si, parmi ses fideles, il en est qui nc peuvent la suivre
dans cette voie! II en reste
assezencore pour i'eeou-
ter,la depasser memo...

Pour le moment, nous
constaterons qu'il se fait
chaque jour un pas de plus
verä l'element riebe, artis-
tique et elegant, pour tout
ce qui concerne la toiletle
feminine. Les difterentes
Industries soumises aux va-
riations de la mode s'inge-
nient ä qui mieux mieux
pour livrer des produits de
plus en plus perfectionnes :
fabricants de tissus, de
ruban, de dentelle, mai-
sonsde confection, passe-
mentiers, marchandes de
mode, cordonniers, etc.,
rivalisent d'efforts pour
faire de belies choses.

II n'cst pas jusqu'aux
imitaiions en tout genre,
— lesquelles sont en si
grand progfes et dont 1c
vulgaire est si heureu x de
profiter, — qui ne soient
une preuve irrefutable de
ce grand desir et de cet
irresistible besoin de beau
dont tout le monde est pos-
sede aujourd'hui!

Vojez, par exemple,
pour la soierie. Pendant
bien longtemps on s'est
conlente de faille unie et
de velours simple; encorc
avait-on meme, en ces der-
nieres annees, abandonne
la robe de soie propre-
ment dite pour les melanges de laine et soie. Aujourd'hui, tout
est change, et il suffit de visiter un rayon special pour s'en eou-
vaincre. Ce ne sont que broches plus magnifiques les uns quo les
autres et presentant une infinite de genres : en fonce ou en
clair, sur satin ou faille, a grands ramages ou ä dessins mignons.
11y a encore un tall'elas de fantaisie, ä rayures variecs, qui ofl're
des asseniblages de couIeurs d'un charme particulier. Ces heiles
etoffes, et bien d'autres dont nous reservons la designation pour
plus tard, s'allient d'une facon tres-heureuse ä la faille unie et au
velours.

P. N° 442. — Toilettes d'intb

Prix des patrons dpingles : 1K

Enrcsume,ccs etoffes, qui, par lern-bcaute cmAiteuse, semhlent
destinecs au petit nombre des femmes^ deviennent le partage de
presque toutes, par cetle raison bien simple qu'on ne les emploie
qu'en petite quantite. Trois metres de broche suffisent pour faire
un gilet, ainsi que les garnituresdu corsage ; ajoutons qu'il yades
broches ä 5 fr. 90 le rnetre.

Quoique nous n'ayons nullement l'infention d'escompter l'ave-
nir, nous croyons pouvoir
predire un grand succes
aux eostumes qui se com-
posent d'un corsage ä gilet,
avec jupe sans traine et
draperies, ces dernieres
disposecs suivant le goüt et
1'imagination individuels.
Nous indiquerons, toute-
fois, un arrangement qui
consistc ä couper le devant
du tablier, ou devant de
jupon,pardesbandes sem-
blables aux garniturcs du
corsage. Par derriere, la
tunique doit etre bouffantc
sans exageration et surtout
sansquela personneensoit
grossie : c'est lä le point
delicatetle butäattcindre.

Nous aurons, du reste,
l'occasion de revenir sur
ce sujet dans nos prochains
articles; le moment n'cst
pas eloigne oii nous leve-
rons le rideau pour la re-
presentation des modes
nouvellcs; — une sorte de
piece ä grand speetacle,
composee de plusieurs acles
et d'un nombre indeflnide
tableaux... oü nos lectrices
verront defiler sous leurs
regards charmes les tissus
nouYeaux, les chapeaux,
garniturcs , confections ,
etc., cnlin tout ce que l'a-
venir et les marchands
nouspromettentpour « em-
hellir la beaute » pendant
la saison d'hiver.

Mais voiei qu'on nous consulte sur la forme ä donncr ä un joli
costume de velours. Le renseignement dont il s'agit nous scmble
assez de circonstance pour que nous l'inserions ici meme. üonc,
nous recommanderons, ä cet effet, le modele suivant, destine ä
une grande dame etrangere :

Robe de forme princesse en velours noir; le devant du tablier
souleve en draperies peu prononeees, qui se. perdentcomme a l'or-
dinaire dans les coutures de cote. Cette heureuse disppsitionkisse
a decouvert un bas de faux jupon en pekin-velours plisse. Par
derriere, la robe fait manteau de cour ä paniers; l'ampleur en est

rieur (Dessin de M. II. Janet).
im1., 15 francs; 2° fi^'., 5 francs.



458 LE MONITEÜR J)E LA MODE

drapee sous les coutures de cote, lcsquelles se trouvent dissi-
mule'es par un panneau de pekin egalement plisse sur touie sa
hauteur. Des bouclettcs de velours et de salin s'en e'Chappcnt de
distance en distance. Le milicu du manteau est aplati, ce qui
forme ä droite et a gauchc deux ou trois bouffants dits paniers.
Une ruche de pekin-velours suit le long de la traine, qui est tres-
longue. La manche est tout en velours et ofl'rc cettc particulaiite
d'etre ornee d'une bände de pekin plisse qui suit la couture du
coude; cette bände se termine par un flot de mousscline de
l'Inde et dedentelle blanche. La dentclle est une süperbe guipure
de Venise; eile se trouve rappelee, dans le haut du corsage, par
un col rabattu pose en decä de l'encolure ; ce col sc rabat devant
assez bas, cn's'ecartant du milieu, pour former comme une sorle
d'etole. Cette disposition est charmante et fait bien valoirla beaule
de la dentclle; il va sans dire que le cou et lcs poignets sont ornes
du traditionncl plisse de crepe lisse.

Ce col ä grand rabat nous parait appele ä un le'gitime succes;
c'est une manicre d'uliliser agreablcmcnt de vieilles dentcllcs, et
toute fenime elegante en possede un asscz grand nombre qu'elle
regrette de laisscr jaunir indetiniment. Au surplus, une ere de
prosperite semble s'ouvrir pour la dentelle, la mode l'ayant prise
sous sa protection, parait-il; nous l'avions prevu pour notre part
et annonce dans nos prcce'dents articles, ä proposdu retour du col
Medicis. Ce sera, pour les reunions de gala, un concours precieux
ä utiliser.

La grande vogue qui s'est immediatement attachee ä la genlille
jaquette de « velours de commissionnaire » a donne une reelle
noloriete au velours cötele, dit « de chasse» , qu'on portait dejä
l'an dernicr. Aujourd'hui on en trouve un choix considerable, eti-
quete des noms les plus pompeux : velours « grec », ä cöte on-
dulee; velours «ondine », ä rayurc bleuatrc et satinee, rappelant
vaguement le rcflet d'une eau tranquille; velours « d'or », ainsi
nomine en raison du fil metallique dore qui separe les cötes. Voilä
des Clements avec lesquels il faut compter pour lcs costumes de
chasse, de voyage et de fatigue ä travers la montagne.

Un modele simple et confortable est celui qui a ete cree pour
S. A. R. la princesse de Galles, lors de son dernier passagc a
Paris. II peut certainement ötre copie, car il nc revient pas plus
eher que bien d'autres, si l'on choisit le velours de chasse au lieu
du pekin-velours qui constituait le modele. Le jupon, sans traine,
est completement plisse, ä plis tres-rapproches et petits. En röa-
lite, les plis sont tres-creux et ne semblent petits que parce qu'ils
s'emboitent bien Fun sur l'autre , disposition tout ä fait indispen¬
sable quand il s'agit d'un jupon entierement plisse vers le bas.
Lc jupon est entoure d'une large ccharpe lavandiere de meme
ctolTe, taillee en biais, et sur laquelle se rabat une bordure
dosoie; cette echarpe se termine derriere par un noeud simple.
Un grand gilet Louis XV et une basquine completent le costume.
Le gilet est en failie, avec poches dans le bas, indiquees par des
biais de velours pour rappeler le jupon. La basquine, ajustec ä la
taille, se ferme par deux boutons sculement; eile est ornee du col
rabattu, avec revers, qu'on fait tant en ce moment. Tous lcs bou¬
tons des deux vetements sont en acier ä mille facettes.

Le bouton joue un röle important dans nos modes actuclles :
äussi le doit-on choisir avec un soin particulier. D'ailleurs, la mode
est assez riebe en garniturcs de ce gerne, et eile nous en öftre
une assez grande variete pour qu'on n'ait pas lieu d'etre embar-
rasse. Les boutons les plus elegants sont en narre ou ivoire sculpte,
en or cisele, en email cloisonne;il y a ensuite les boutons ce-
ramiques en porcelaine peinte , lesquels presentent de verilables
sujets de genre ä la maniere de Watteau et de Boucher. Si nous
ne craignions meme d'anticipcr surl'avenir, nous ajouterions que
quelques-uns de ces boutons peints sont entoures de perles tines
ou imitation.

Mery d'Aubehville.

Description des gravurea dans le texte.

P. N° 442.

Toileites de viLLE. — 1. Costume de lainage bleu päle, pour enfant de
cinq ä sept ans. — La robe, de forme anglaise, est plissee devant, de
chaque cote de l'ourlet du milieu, que garnit une ligne de boutons bleu
fonce. Lc bas de la robe est entoure de deux volants plisses et de deux
bandes brodees dont l'une court tout autour. Geinture brodee et grand col
rabattu, borde d'une broderie semblable ä cclle de la jupe. Le bas de la
manche se termine par deux plisses que separe une bände brodee. —
Modele des magasins de la Paix.

2. Costume en lainage de nuance « puree de pois » et velours de meme
couleurplus foneee. — Jupon sans traine, plisse dans le haut devant, avec
quatre petits volants plisses au-dessous; un grand volant plisse entoure lc
bas de la jupe. Trois bouts d'ccbarpc, decoupes en forme de dent, sont
drapes Fun sur l'autre de chaque cöte; ils sont bordes de velours et se
perdent dans les coutures du tablier et de la tunique pouffee qui tombe
derriere. La parlic bouffante de la tunique est soutenue par un pan de
velours. — Corsage de velours, ä postillon plisse derriere. Le devant est
garni d'un plastron de fantaisie laine, tout plisse et forme par une ligne
de boutons dores. Col rabattu en vtlours; volant plisse et parement de
velours au bas des manches. — Modele de M m8 Poiutude.

G. N° 936.

Toilette de concert ou soibee. — 1 et 2. Robe princesse en brocart
bleu de Sövres, avec garnitures de faille havanc, präsente sous deux
aspects. — Le devant de la robe est orne d'un plastron de faille havanc,
ouvert en carre et garni de petits volants plisses qui encadrent egalement
lecou. Un tabller-echarpe de memo etoffe, borde de franges, entoure le
bas de la robe; il est drape sur le pied du plastron et se termine dans les
coutures de derriere. Le dos, de forme princesse, constitue deux bouffants
derriere les banches et se prolonge ensuite en longue traine. Le bas de la
robe est dentele par devant et les dents reposent sur un volant de faille
plissee; un autre volant plisse, ajoute au faux ourlet, fait tout le tour de
la jupe; il est surmonte derriere par un plisse fixe au milieu. Manches
duchesse garnies d'une drapei'ie et d'un plisse de faille. — Plisses de
crepe lisse blanc äl'interieur du corsage et des manches. — Prix du patron
epingle : 8 francs.

G. N» 947.

Toilettes de Promenade. — 1. Manteau de demi-saison, en armure de
soie noire. La forme est cclle d'un long paletot ajusle, avec couture cintree
au milieu du dos et manches page. Une bände en pekin-velours et salin
raye chaque cöte du dos. Le tour de cou, le tour des manches, ainsi que le
bas du vetement, sont ornes de franges laminecs. Flots de satin disposes en
echelle sur les dtvants. — Robe princesse en faille noire, ä traine unic.—
Lingerie de crepe lisse plisse. —■ Cbapeau de fädle blanche; le fond mou,
la passe diademe bordee do chenille caroubier. Guirlande de feuilles mortes
autour de la calotte et plume blanche au sommet. — Prix du patron epin¬
gle du manteau : 4 francs.

2. Costume de cachemire et faille vert myrte. — Jupon ä courtc traine
en faille, garni de deux volants disposes en groupes de plisses. — Tunique
rayee sur le cöte gauche par une bände en pekin-velours de tons jaune et
vert. Le bas est borde d'un petit biais de meme etoffe. — Corsage-veston
ouvert par des revers sur un gilet siniule en pekin. Les bords des revers
sont garnis d'un biais de cette derniere etoffe. Deux revers tout en pekin
ornent le bas du dos. Lcs manches sont terminees par un parement de
meme nalure. — Lingerie plissee. — Capole de velours vert, garnie dessus
d'une plume de ton plus clair. Bridcs de ruban assorti et bandeau de tulle
perle d'or. — Prix du patron epingle : 0 francs.

- -K^CC^tiOt^»—~

Description de la planehc coloriec n° *54S> E.

Toilettes d'enfants et de jeune fille. — 1. Costume en mousscline de
laine havane et cerise, pour petite fille de quatre ans. — Les petits cötes
du dos ainsi quo le devant sont couleur cerise; ce dernier est ferme par des

- Prixdu
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idebounrs havane, et le bas est entoure d'une large bände de cette
'nte que soutient mie echarpe cerise. Plastron de mousseline de laine

derriere, boutonne sur les petits cötes par de petites pattes et des
l ntons de ton beige. Deux echarpes et im volant fronce completent le bas
1 dos - ils sont en etofle de deux tons assortis. Manches de nuance havane,
garnies' comme le bas du dos. — Lingerie plisseo. — Chapeau de feutre
havane entoure d'une plume assortie etgarni derriere d'un groupe de rosos
Uiij et de bouclettes de ruban cerise. — Prix du patron epingle : 3 francs.

2 Costume cn armure de laine emie et faille scabieuse de deux tons,
Mur pelite Alle de six ans. — Forme princesse, presentant par devant la
meine dispositton quo derriere, avec un long plastron de faille au milieu,

■es( termine par un volant plissc. üne sorte de corselct en armure de
laine vient se boutonner sur le plastron ; il est orne de deux rangees de
boutons de nacre. Le bas du plastron, derriere, est egalement garni de
boutons scmblables. Epaulettcs en faille, pareille ä celle du plisse ; elles
sont prises dans les coutures du plastron et recouvrent l'epaule. Manches
cn armure de laine, entources d'un plissc de faille et de biais de memo
(Hoffe plus claire. Geinture ronde assortie aux epaulcttes. — Lingerie
plate en toile empesec. — Cbapcau de paille noirc, entoure d'une echarpe
de gaze ecrue. — Prix du patron epingle : 3 francs.

3. Costume en cachemire lie de vin et bleu azur, pour petitc fille de six
asept ans. — Jupon de cachemire bleu, entoure dedeux biais lie de vin et
bleu alterne's et places dessous. — Corsage ä grandes basques, en cachemire
lie de vin; il est entoure de deux biais, de couleurs alterndes, qui sont
places comme sur la jupe. Ce corsage est boutonne derriere et completepar
une pelerine en cachemire bleu, egalement garnie de. biais alternes. La
manche est terminee de meine. — Lingerie plate. — Bas de fil d'Ecosse
],]eu ,— Chapeau de feutre ä large passe baissee devant et garni. d'une
plume grise dout le pied est ßxö par un nceud bleu. — Prix du patron
epingle : 3 francs.

h. Costume de cachemireloutre. Jupon court, entoure d'un haut volant
plisse, sur lequel sont cousus ä plat des biais de faille, liseres de gris. —
Tunique-ccharpe ornee de qnillcs de faille pareilles ä la garniture du jupon.
Elle est drapee et fixee derriere sous de larges coques bordees de biais scm¬
blables, qui se terminent par un long pan. — Corsage b6be forme d'un
grand empieceinentet d'une partie plisse ä plis plats. II est ferme devant
par des boutons de nacre, et la taille est serree par une ccinture de faille
lisereedc gris et i'ermee de cote par des bouclettes du memo genre. Un
parement tres-pointu orne le bas des manches; il est borde de faille ha¬
vane, liseree de gris. — Lingerie plate et empesce. — Chapeau de paille
noiro, garni de plumes loutre et de ruban bleu elcctrique tres-päle.

Ocscription de la figurinc coloriee L. n° 185.

Annexe speciale aux editions n" s 3 et 4.

Toilette de Promenade. — Costume en fanlaisie de laine gri-e. — Ju¬
pon ä courte traine, tout plisse. — Tunique relevee devant cn lavandierc;
les bords soiit garnis de liseres de faille bleue. Cette tunique forme der¬
riere un pouff assez volumineux, et le bas retombe cn deux morecaux
araples, resserrcs sous le bouffant, puis entre-croises Tun sur l'autre. Un
volant plisse et borde de bleu'suit les bords des deux parties de la tunique
et reinonte sur le cöte gauche jusqu'au pouff. — Corsage blousc plisse
devant et derriere, les bords liseres de bleu. Double plisse bleu et gris au
bas des manches et parement borde de memo. Plisse bleu dans le haut du
cou. — Echarpe-visite de memo etoffe, bordee de bleu et enlouree d'un
plissc egalement lisere de bleu. Un grand col rabattu termine le haut du
vetement et dessine par devant de longs revers; le tout est orne d'une bor-
dure bleue. — Chapeau de feutre gris perle, garni d'une plume blanche et
de ruban bleu. — Prix du patron epingle : G francs.

- Mmp C. D..., a Union-Hill (Etats-Unis).
Le Journal que votre amie a recu en prime nc fait pas partie de nos

P'iblicalions : ce n'est donc pas ä un de nos journaux qu'elle est abonnee,
et il nous est impossible d'aeceder ä votre desir.

— M mo L. A..., a Luxeuil-les-Bains.
Vous n'avoz qu'ä nous indiquer le genre des modcles de robes et con-

fections d'biver qu'il vous faut; nous sommes des ä present en mesure de
fuire tous les patrons montes que vous pouvez desircr.

— M™ LtrcA deK..., aGand.
Vous pouvez sans crainte adopter les tissus ccojsiis; on on porte deja

beaueoup et, eet hiver, tout le momle en aura.

— il nt Adelaide M..., a Beziers.
Vous trouvercz des ceintures de soie, les unes de couleur unie, d'autres

rayecs de plusieurs tons, pour assortir aux robes.

-<a-<5>t^js>-

Nous recevons de quelques-unes de nos abonnees des reclamations que
l'examen attentif du calendrier suffirait ä leur eviter. Pcrsuadees que le
Journal doit leur arriver invariablement le 1 er du mois, elles nous ecrivent
pour se plaindre de nc l'avoir point regu. Nous nous empressons de leur
rappelcr que le Journal parait tons les samedis, sans aeeeption de dato. Or,
le premier samedi de septembre tombant le 7, il nous etait impossible de
leur expedier le Journal avant cette dato. Par la meme raison, ce n'est que
le 5 octobre que nous pourrons leur senir le premier numero de ce mois.
Nous lesen prevenons afin de leur eviter encore une fois des rcclamalions
inutiles.

- v<M7C/ny^-^^

NOUVEAU

PANORAMA DES MODES
POUR I. A

SAISON D'AUTOMNE ET D'HIVER 1878

Le succes toujours croissant qui conünue d'accueillir ä cliaque
saison la publication de notre Panorama des modes est
un trop pre'cieux encouragement pour que nous n'y repondions
pas de notre mieux. Nous avons donc pris, cette annee encore,
toutes les mesures necessaires afin d'arriver ä faire paraitre des
le debut de la Saison UOtre Panorama des modes d'automne
et d'i«i»er (saison de 1878), et nous nous empressons d'infor-
mer nos lectrices que ce NOUVEAU PANORAMA sera ä leur
disposition ä partir du 1 er octobre.

Ainsi que nous l'avons fait precedemment, nous leur offrons ä
titre de Prime presque gratuile — vu la modicite du prix auquel
nous sommes parvenus ä l'etablii' — une MAGNIF1QUE PLANCHE
DE MODES COLOR1EE, tiree sur beau papier et de format
exceptionncl. Cette planche comprend qnatorze fignrlnes plus
grandes que Celles de nos gravures ordinaires, representant un
enscmble de qnatorze toilettes absolnmenl inedites , aussi
elegantes que variees et d'une execution irreprochable.

Nous avons, cette fois encore, la conscience d'ctre arrives a un
resultat de nature ä satisfaire absolument nos lecti-ices.

La necessite de renouveler toutes les toileltcs feminines (cos-
tumes de ville^ visite, promenade, soiree, etc.), ainsi que les cos-
tumes d'enfants, afin de les mettre en rapport avec les exigences
de la saison et le caractere de la mode, donne k cette süperbe col-
lection de modeles un grand intetet d'actualite. Quant ä son uti-
lite pratique, eile est teile que nous sommes certains de rendre
un reel Service ä nos Abonnees en les engageant ä nous demander
sans retard cette planche unique dans son genre.

Pour que notre Prime leur soit adressee immediatement et
franco, — roulee sur un bätonnet afin d'eviter qu'elle arrive en
mauvais etat, — il suffit que nos lectrices nous en fassent la de-
mande en y joignant la somme de trois francs en timbres-
poste ou en un bon de poste au nom de MM Ad. Goobaud et Fils,
3, rue du Quatre-Septembre, Paris.



400 LE MONITEUIt DE LA MODE

MODELES DE CHAPEAUX D'AUTOMNE ET LINGERIE
(G. N°s 1)11-918-058).

1. Capote de lcutre blanc, ä visiere
doublee de velours « capucin s>. Trois
tetes de plumes jaunesombrees de marron
ornent le devant de la calotte; le pied en
est fixe par un noeud de ruban jaune qui
orne le somraet de la capote. De ce point
partent les brides.

2. Capote ä double passe, en fenlre
gris perle. Un bandeau de velours t lie
de vin » bouillonnc garnit la premiere
passe; trois totes de plumes de meine
couleur que le velours ornent le cöte de
la capote et retorabent sur la calotte. Une
traversc de velours forme la töte du ba-
volet ondule.

3. Capote de peluche gris päle, genre
Bibi. Le fond mou est entourc d'une
bände de velours loutre qui forme le de¬
vant du chapeau. Le bavolet, tout en pe-
luche, est ondule. Deux plumes grises
teintees de blanc ornent les cötes de la
capote. Les brides sont en satin gris.

Les trois modeles de cbapeaux d'au-
tomne que nous vcnons de decrire sor-
tent de chez M me A. Seguin(l, rue des
Colonnes).

lt. Col de toile, ä rabats de mousseline
plissee sortant de cbaque angle. Ces plis-
ses sont rebausses d'entre-deux et de
dentelle, le tout en valenciennes. Co-

bleu päle enteure la calotte; deux plumes
amazone, du meine bleu, s'entre-croisent
sur lc cöte devant pourretomber derriere.
La passe, tres-enlevee, est doublee de
velours bleu. — Modele de M lro A. Se-
guin (1, rue des Colonnes).

LA MODE AU JAPON

La Revue scientifique a public dernic-
rement un interessant article sur la se-
ciele japonaise. Cette elude etait l'oeuvre
de M. Masana Maeda, commissaire geue-
ral du Japon ä l'Exposition universelle
de Paris. Nous en extrayons les passages
suivants sur les occupations des fenimes
au Japon et sur leurs babitudes en ma-
tiere de costume :

« Dans la noblesse, les femmes re-
goivent toutes, comme leurs maris, une
education brillante et une instruction
solide. C'est une classe tres-active et fort
amie du progres. Elle a compte dans ses
rangs un grand nombre depoetes etd'ar-
tistes; mais eile ne s'occupait pas beau-
coup de musique, bien qu'elle s'y livrät
de temps en temps.

Les femmes de la noblesse s'appliquent
surtout a apprendre des poesies.

2. Capote de feütre gris.

de ruban pare
Lachez-Bleuze

6. Chapeau

\. Capote de fectbe blakc.

ques de satin bleu cn-
trc chaque rabat. —
Sous-manche de toile,
avcc plisse de mous¬
seline rehaussce de va¬
lenciennes. — Modele
des magasins de la
Paix (rue du Quatrc-
Septembre).

5. Ficbu pour toi-
lelte babillce. Le mi-
lieu est forme d'une
bände de mousseline
dans laquello sont in-
tercales deslosanges de
dentelle. Un volant de
mousseline de meine
genre , rcbausse de
dentelle, encadre le
lichu. L'interieur est
garni de meme jusqu'a
nioitie de l'ouveitiire,
qui dans le bas est
remplie par une bände
de mousseline et deux
volants de meme etofl'e
et dentelle. Des bou-
cles de ruban rose re-
tombent du bord in-
ferieur, et deux pointes

Modele de la maison

3. Capote de peluche crise.

il s'echappent du baut de la bände. —
(20, rue Saint-Fiacre).
Devonshire en feutre pelucbeux gris. Unedraperie de velours

Une de leurs plus interessantes et en meme temps de leurs plus douces
occupations estla composition des bouquels. Les (leurs ont un langage pour
les yeux par leurs formes et par leurs couleurs, comme les hoinmes en ont
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im par l'ouie et la vue, par la parole et par les signes. Le langage des
lleurs n'est ni le moins interessant, ni le moins pittoresque de tous. Aussi la
composition des bouquets est-eüe im art veritable au Japon. On en trouve

tion. Elles portent trois sortes de coiffures : l'une dans leur enfance et
leur jeuuesse, l'autre apres leur manage, la troisieme enfin pendant leur
veuvage, apres la perle de leur mari. On distinguc ainsi au premier coup

h. Pap.ure de toii.u.

de magnifiques qui sont de verita-
bles pclits chefs-d'oeuvre de patience,
d'intelligence, de sagacitc, de dcli-
catesse et de bon goüt. De cette
maniere les veritables artistes en ce
genre savent peindre et indiquer
admirablement toutes les impres-
sions de lYune : joie 011 tristesse,
plaisir ou duuleur; representer les
vertus ou les vices; louer ou blä-
mer, etc., etc. L'arrangement d'un
bouquet peilt, comme les idees et
les sentiments quo l'on veut pein¬
dre, varier ä l'inüni.

« Unedesdistractions des feinmes,
— nous dcvrions plutot dire une
de leurs occupations, car tont a,
aulant quo possible, au Japon, na
but d'utilite, — c'est la danse. Elle
existe dans notre pays uniquement
pour les femraes; ou ne danse pas
comme en France et dans les autres
pays de l'Europe, ou meme encore
dans certaines contrees de L'Orient,
uniquement pour le plaisir et la
distraction; on tend ä un but plus
noble, plus eleve : celui de parfaire,
de polir, en un mot, l'education
des femmes. Les femmes dansent
pour apprendre ä se bien tenir, ä

mettre de l'elegance dans leur attitude
et dans leurs mouvements. G'est par l'art
de la danse, par la choregraphie, que l'on
apprcnd auxjeunes filles nobles ä se dis-
tinguer par une marche elegante, ä se
tenir d'unc maniere distingu.ee. Le prin¬
zipal motif est donc d'acquerir l'elegance
el de se distinguer par cette qualite dans
lous scs mouvements et dans tous ses
actes.

« Quant au mariage des femmes au Ja¬
pon, la periode d'äge dans laquellc elles
se maricnt communement, c'est de seize ä
vingt-üeux ans et meme parfois jusqu'a
vingt-cinq ans. La loijaponaise admet le
divorce; maissile divorce se presente assez
souveut en fait, comme il existe en droit,
les seconds mariages sont on ne pcut plus
rares. On eprouve generalement un grand
degoüt ä contracter im second mariage )
quoique la loi ne le defende pas. Cette
babitude, qui est passee dans les mceurs,
existe, ä l'heure actuelle, ä l'etat, sinon
de maxiine legale, du moins de regle de
convenance, au Japon, et cette regle est
generalement respectee.

« Comme c'est un principe chez nous
queceluiqui est ne dans un pays doit y res¬
ter toujours attache, et ne jamais l'aban-
donner pour se faire naturaliser dans un
autre, de meme c'est egalement devenu
un principe fort respecte que, lorsqu'on a
ete marie une fois, on ne doit pas (de quelque facon que le mariage ait ete
dissous, et surtout si c'est par le divorce) rechercher ä contracter un nou-
U'au mariage.

« La coiffure des femmes japonaises differe suivant leur äge et leur posi-

6. Ciianuu Devonshire.

J^Jk

5, FlCIIC POUR TOILETTE IUBILLEE.

d'oeil la jeune Tille de la femme mariee
et la femme mariee de la femme veuve.

« Du reste, la coiffure n'est pas le seul
signe ä l'aide duquel on puisse distinguer
les femmes et reconnaitre la condilion
dans laquellc elles se trouvent; leur mise
tont entiere, leur parure,leurs veteinents,
cliangenl egalement en meine temps que
leur coiffure.

«Au Japon,les femmes ne portent pas de
cliapcaux ; elles ne portent pas non plus,
surtout les femmes d'un certain äge,
c'est-ä-dire Celles qui ont depasse trente
ans, d'etoffes de couleur eclatante et sus-
ceplibles d'attacher les yeux et d'attirer
l'attcntion. Leur coiffure se compose uni¬
quement d'un certain nombre de longues
epingles qu'elles savent fixer artistement
dans leurs cheveux. »

R. S.

A VINCEN N ES

Le succes de la revue militairc du 15
septembre a ete complet. Tout autour du
cbamp de manceuvres, c'etait un pele-
möle indicible de femmes et d'hommes,
une exhibition inouie de toilettes de
tonte provenance, de costumes de toutes
nationalites. Beaucoup de femmes du

ndividualites de la societe, etaient lä presentes.meilleur inonde, d
Les robes ecrues, les costumes de foulard, dominaient parmi cette assis
tance bigarree.
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PLANCHE G. N° 936. — DESCRIPTION, PAGE 458.

TOILETTE DE CONCERT Oü SOIREE (DEVANT ET DOS). - DEssu» W, M. H. JANET
Modele da IC« HoRiaox (rqo d'Anlin, 14}. - Prix du pitron «pmgld : 8 Irancs.
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PLANCHE G. N° 947. — QESCRIPTION, PAGE 458-

TOILETTES DE PROMENADE. — Dessin de M. O TOFANI.
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A S G A N I A
IIISTOIBE VENITIENNE.

A LA FENICE

Vers la fln du siecle dernier, il n'etait bruit, ä Venise, que des
succes d'une jeune cantatrice de la Fenice, qui s'e'tait produite
tout ä coup avec un eelat cxtraordinairc, en debutant dans la
Buona Figliuola, de Piccini.

Nommer Ascania, c'etait provoqucr l'explosion de l'enthou-
siasme; la designer, c'etait faire un portrait que la grande pas-
telliste Rosalba n'eüt pas desavoue. Chaque soir,. ses triomphes
allaient croissants. Les esprits alors n'etaient point blase's comme
ils le sont aujourd'hui.

Et puis autour d'Ascania rayonnait une purete inalte'rable ; on
savait qu'e.lle vivait retiree, et qu'un voile de mystere couvrait ses
actions. Au theätre, eile ne s'entretenait avec personne; ä peine
sortie de scene, eile rentrait dans sa löge. Cette cxistence pleine
de reserve doublait le prestige de la diva par le respect qu'on
eprouvait pour cette charmante jeune fille. Plus on s'ingcniait k
scruter l'origine de la brillante cantatrice, moins on arrivait ä
connaitre la verite. II fallait se contenter d'admirer ce qu'on
voyait, ce qu'on entendait, et n'en pas demander davantage.

Or, parmi les plus assidus ä l'applaudir, se trouwait le jeune
marquis Luigi d'Amalfi : mais contrairement ä la regle italienne,
son plaisir ne se manifestait par aucune exclamation bruyante.
Silencieux, presque triste au fond de sa löge solitaire, Luigi
venait chercher sapart d'emotion, et il l'emportait tout entiere au
plus profond de son coeur. II eüt cru, en agissant autrement,
commettre un acte de profanation. Nul plus que lui n'etait exact
ä suivre toutes les representations. Pourquoi fallait-il cependant
que Luigi, au lieu d'y trouver un simple delassement, y puisät
les pensees penibles qui se trahissaient sur sa physionomie, et
qu'il n'y revint que pour s'affliger de plus en plus? C'etait vaine-
ment que son valet de chambre et factotum, Panolfo, le plus
joyeux birbante de l'Etat venitien, travaillait ädistrairesonmaitrc,
ou tout au moins ä lui arracher son secret : Luigi etait reste
inaccessible aux instances de Panolfo, que sa curiosite non satis-
faite tourmentait singulierement.

Un soir, on frappa a la porte de la löge, oü le marquis se re-
cueillait dans sa contemplation poetique. Panolfo, qui veillait dans
le couloir, se hätad'ouvrir; et comment ne s'y füt-il pas empresse,
quand c'etait lui qui avait tendu ce guet-apens d'une visite ?

Luigi fronca le sourcil et se souleva de son fauteuil pour pre-
venir l'entree d'un importun. Mais il n'etait plus temps: le Cheva¬
lier Carlo de Morosini et le poete Porflrio Monofonte parurent.

Le premier, qui tirait son origine de la souche patricienne qui
a donne tant de doges ä Venise, avait gaspillesa vieäse promcner
en gondole, courir les bals masques, prendre des sorbets a la place
Sainl-Marc et jouer dans les redoutes. — Le second joignait aux
meines merites l'avantage de rimer des libretti pour la Fenice, et
il ne se croyait rien moins qu'un Metastase. Aucune particularite
sur les theätres d'Italie ne lui etait inconnue. Ajoutons qu'il ne
sortait jamais de chez lui sans avoir une rose incruste'e h la bou-
tonniere, et n'etait appele que Monofonte le coquet (lezerbind).

Tous deux accablerent Luigi de demonstrations d'amitie.
— He, caro mio, acceptez l'accolade, dit le Chevalier.
— Souffrez que je vous embrasse comme je vous aime, dit le

poete.
— Toujours exact ä la Fenice?
— Et toujours seul dans votre löge?
— C'est remarquable, cette assiduite !
— C'est inexcusal)le, cette solitude volontaire !

— On ne vous voit plus dans aucun cercle, reprit Morosini,
d'un air de vif interet.

— II ne sied pas ä un homme de qualite de disparaitre ainsi,
ajoula le librettiste.

— J'espere, insista le Chevalier, que vous avez assez de con-
fiance en nous pour dissiper nos apprehensions ä votre sujet.

Et Monofonte ajouta, en prenant une pose d'inspire :
— Nous venons, comme Vbalde et le Danois, k la recherche

d'un autre Renaud.
Apres avoir commence par accepter ä contre-coeur ces marques

d'effusion, Luigi se tira soudain d'embarras par une pensee qu'il
exprima en ces termes :

— Si l'on ne nie rencontre plus dans les cercles, oü, du reste, je
n'ai que trop souvent mis le pied, laissant au pharaon une assez
notable partie de mon patrimoine, c'est que je n'ai pas ete fache
de changer de plaisir. La vie serait trop monotone si de temps en
temps l'on ne se jefait dans une voie nouvelle. En ce moment, la
musique mc suffit; je lui ai voue un veritable culte. Or jamais, de
memoire d'amateur, la Fenice n'a posse'de de cantatrice compa-
rable a la belle Ascania. Que vous etes heureux, mon eher
Porflrio !... A vous l'honneur d'avoir ecrit les vers de Pyrame, de
Persee, de Paris et Helene, ces vers qui ont tant de charme dans la
bouche de notre jeune artiste! A vous la satisfaction d'assister ä la
re'petition de vos operas et de pouvoir echanger avec Ascania
quelques paroles amicales!

Evidcmment, le marquis voulait provoqucr une confldence et
mettre de la sorte ä profit la visite qu'il n'avait pas desire'e. Avec
Monofonte, d'ailleurs, il avait toutes les chancespossibles d'obtenir
des renseignements; car le poete etait bien la gazette vivante d'une
ville qui a eu l'insigne honneur de produire les premieres
gazettes (1). Monofonte sentit Pappel indirect qui lui etait fait; ilse
redressa d'un air d'importance, etdit, tout en promenant entre ses
doigts une boitc d'or pleine d'excellent tabac d'Espagne :

— Vous allez etre bien surpris si je vous declare que je suis
hors d'e'tat de vous fournir aucun detail sur les habitudes de la
signora Ascania. Elle est arrivee k Venise en compagnie d'un
certain maestro Capelloni, lequel est bien le plus singulier homme
du monde : une peau de parchemin, un nez en forme de bec
d'aigle, une taille haute et quelque peu voütee, d'epais sourcils
grisonnants, toujours fronces sur des yeux d'un noir d'ebene,
voilä le portrait du signor.

— Peu flaue, dit le Chevalier en riant.
Le marquis ne riait pas.
— Je continue. Ce maestro a contracte', je crois, un pacte avec

Harpocrato, le dieu du silence. Jamais on ne vit personnage plus
taciturne. Son humeur rebarbative est comme une cuirasse
d'ecailles de dragon : contre cet obstacle se brisent toutes les
politesses, toutes les pre'venances. Je suis sur qu'on le |desoblige
lorsqu'on le salue, et que l'enrpressement equivaudrait pour lui ä
une insulte, si on lui demandait desnouvelles de sa sante. Donc,
pas un mot ne sort de ses levres collees; il commande parle gesle
ou le regard ä notre cantatrice.

— Mais, objeeta Luigi, vous ne nie ferez pas croire que donna
Ascania copie les habitudes etrangesde cet homme?

— Elle, eher marquis! eile!... la plus gracieuse cre'ature qui
existe sous la voüte Celeste. Toujours le sourire ä la bouche, tou¬
jours dans les yeux la flamme de la bonte et de l'intelligence. Le
dragon lui a sans doute prescrit de ne pas parier plus que lui, et
eile obe'it avec une docilite touchante, lupoverina!... Mais on sent
que si eile etait libre, eile dirait-une foule de choses charmantes
comme eile. C'est une Galatee qui attend que Pygmalion lui
donne la vie. Pourquoi faut-il qu'entre eile et ses fervents admi-
rateurs il y ait ce monstre qui s'appelle Capelloni?

(1) Du mot Gazzeüa, petite piece de monniue qui etait le prix il'im
Journal public au commencement du dix-septieme siecle.
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__Cet honime est son mari sans doute?... dcmanda Luigi avec
un tremblement dans la voix.

__Son mari... ou son pere.... ou son oncle. On nc sait rien,
absolumcnt rien. II pourrait etre son trisaieul: mais 1c mysterele
plus profond les enveloppc, et jusqu'ici toutes les qucstions ont
eclioue contre leur reserve.il y aplus : on ignore oü et comment
ilsvivent. Pourma part,je mesuis mis en quete de leur domicile.
Peine perdue! Tout ce que j'ai appris, c'cst que notre cantatrice,
sur 1'ordre de son farouche gardien, so glisse, apres chaquerepre-
sentation, dans une gondole qui parcourt rapidement la \ille,
dejouant par ses detours toute tentative de poursuite. Les plus
alertes ont renonce a la course. II a donc ete impossible de
decouvrir Ie domicile, — disons mieux, le nidd'Ascania, —et je
suis persuade que la saison theätrale s'aehevera sans qu'on soit
plusavance ä cet egard.

__Bien parle ! dit le, Chevalier de Morosini. Ah ! 5a, mon eher
marquis, votre curiosite ne parait qua. moitie satisfaite— et je
coneois cela.

— Je l'avoue, je suis intrigue.
— Prenez-y garde, s'ecria Monofonte; n'allez pas vous laisscr

incendier le coeur : il n'y aurait pas de remede.
— Rassurez-vous, je ne m'enflamme pas ainsi. Le sentiment

qui dietaitmes paroles est celui qui a inspire les vötres; voilätout.
En apprenant des particularites vraiment extraordinaires, j'ai du
etre surpris et intrigue comme vousl'fites vous-meme.

— 11 est certain, reprit le poete, que jusqu'ä present, pas un
secret, si bien garde qu'il fut, n'avait echappe ä ma penetra-
tion.

— Tandis que celui-ci la dejoue ?
— Completement.
— Eh bien, dit alors Luigi d'un ton calme, ce que nous avons

de mieux ä faire, messieurs, c'est de ne plus nous oecuper des
actions de la diva et de nous borner a apprecier son magnifique
talent. Justement, le second acte commence__Voulez-vous rester
ici et ecouter en ma compagnie?

— Mille gräces, dit le Chevalier; pour ma pari, je n'ecoutc
jamais qu'un air. Nous allons entrer dans la löge du duc d'Ossun»
qui nous attend. Au revoir, carisaimo.

Luigi n'eprouva pas une medioere satisfaction d'etre delivre de
ces importuns; il sc renlongea dans la penombre d'un angle oü il
etait abrite par un rideau de velours, et il s'abandonna tout entier
ala contemplalion de l'admirable artiste....

Cependant sa pensec avait travaille. Autant le [marquis avait
feint Findifference pour Ascania, autant les confidences de Mono¬
fonte avaient irrite sa fievreuse curiosite. Et precisement parte
qu'il ne savait rien, il pretait a l'inconnue toute la poesie de ses
reves. Quel joli roman! II la voyait en bulte au pouvoir despo-
tique d'un vieillard sombre qui pesait sur son existence, ä titre
soit de pere, — soit de tuteur, — soit de mari. Et lui, jeune,
beau, riche et titre, il s'indignait, au nom de ses avantages
sociaux, contre cette domination absorbante; il gemissait de cette
claustration des gräces printanieres; il lui semblait que chaque
soir Capelloni enfouissait dans une Sorte de cofl're forme ä trois
serrures ces cheveux ondes comme les flots de l'Adriatique, ces
yeux qui avaient du s'ouvrir pour la premiere fois en Orient, cos
levres qui, ä l'instar d'une certaine princesse de conte de fecs,
jetaient des perles, des rubis et des diamants. Plus il analysait les
perfections de la diva, plus il s'indignait ä Fidee que c'etait autant
de tre'sors derobes au monde. Mais ensuite il sc demandait s'il lui
appartenait de murmurer ä cet egard, et si le maestro n'avait pas
raison d'user de son droit en eloignant de sa Alle, — femme, —
ou pupille, des hommages souvent pernicieux.

Apres cela, il etait ramene ä l'indignation par le trouble du
coeur.

0 duel eternel entre le gerontisme et la jeunesse, l'hiver et
l'ete, les frimas et les douces brises ! Tant qu'il y aura quelque

part un jeune homme ardent, ne mesurant pas plus l'espace
ouvert devant lui que les obstacles qui s'opposent ä «es vceux;
tant qu'il y aura aussi un vieillard refroidi par les ans et assombri
par les äpres lecons de l'cxperience, une lutte ä outrance sc pro-
duira necessairement, lutte oü l'interet des speetateurs sc portera
inevitablement du cöte du jeune combaftant. C'est, ce sera tou-
jours la comedic de ce monde, la comedie des anciens, la comedie
des modernes. Pour quelle sc modifie selon les lieux et les
temps, eile n'en reste pas moins la müme au fond, et certes le
marquis etait tres-dispose ä y ajouter un acte nouveau...

Ce fut sous l'empire de ce sentiment que Luigi, avant la fln de
la representation, (juitta brusquement sa löge, sortit du theatre et
gagna en trois pas le quai oü l'attendait son carrossc ä rames.

II

STEEPr.E-CIIASE DE GONDOEES

Le marquis fut aborde par Panolfo, qui, tout ebahi de revoir
si'tot son maitre, s'empressa de dissimuler sous sa casaque un
flacon de montefiascone qu'il etait, en train de vider avec le con-
cours de deux soldats dalmates.

— Comment! s'ecria le dröle, Votre Excellence devanec la (in
du speetacle?... Celano lui etait jamais arrive___

— Tais-toi, bavard, et ecoute. Que ma gondole ränge le bord,
prete ä. partir. Toi, reste ici attentif. Je guetle quelqu'un. Avertis
mes barcarols qu'ils auront ä faire jouer vigoureusement les rames
pour serrer de pres une embarcation mysterieuse. Tu m'as
entendu?

— Oui, monseigneur, dit Panolfo, pensant avec plaisir qu'il
allait pouvoir reprendre l'agreable exercice du flacon, mais de-
mandant ensuite k ses compagnons si le noble maitre ne devenait
pas quelque peu fou.

— Bah! lui dirent les soldats, ton maitre est un etourdi qui ne
songe qu'ä se bien divertir.

— Lui!... Bonne fortune pour moi!

Qu and plaisir cliasse la raison,
Le valet regne ä la maison. »

Luigi s'etait embusque non loin de la porte laterale par laquelle
sortaient les artistes. Son plan, tres-simple du reste, consistait ä
epier le moment oü Ascania paraitrait avec son argus et ä les
suivre piano, piano, sans eveiller leurattention.

Durant deux mortelles heures, il resta en sentinelle, n'ayant
rien apercu qui ressemblät ä la diva ni au crudel tiranno. La soli-
tude se fit autour de lui, une solitude complete; les lumieres
s'e'taient eteintes; tout dormait. Pas un son, pas un mouvement,
pas le moindre bruit. Pour veiller encore, il fallait etre Yinnamo-
rato de la comedie eternelle doni nous avons parle.

Quant ä Panolfo, soigneusement enveloppe du manteau de son
maitre et etendu sur les dalles de granit, au clair de lune, il avait
flni par s'endormir en maugreant contre le petit archerot de
l'Olympe. Un bras nerveux le re'veilla rudement.

— Que fais-tu lä, maudit paresseux?... Voilä donc comme tu
executes mes ordres!

— Ah ! monseigneur, c'est vous enfin !
— Comment, cnfin! Si tu as compte les heures, c'a ete en dor-

mant. Retournonsau palazzo. »
Pour tirer une petite vengeance du marquis, le valet

demanda :
— Serrerons-nous de pres certaine gondole ?
— Silence, faquin ! Si tu m'ennuies, je le jette äl'cau.
— Ah! pensa Panolfo, nous avons eclioue. Depit de galant,

colere de grand seigneur... II convientdese taire. »
Le lendemain, Luigi s'avisa d'un autre moyen. II entra sur la

scene, oü il meltait le pied peur la premiere fois. Monofonte
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l'apercut, accourut ä lui avec de grandes demonstrations, ettout
en l'embrassantlui glissa ces mots a l'oreille :

— Vous venez ecouter de pres notre incomparable ?
— Oui et non.
— Oui est la verite; votre non, je ne l'accepte pas.
__Vous auriez tort, messer Porfirio; je nie bornc ä apprecier

la voix de notre cantatrice.... Mais vous m'avez inspire quelque
desir de faire connaissancc avec son argus.

— Avec le signor Capellonü... Singuliere fantaisie! II serait
plus facile de s'cmbarquer sans boussolo pour la Chine. Vous voulcz
aborder unc ile herisseede recifs.... vous voulez sonder un abime
sansfond.

— Poete!... je ne veux qu'une chose : c'est que vous me
montriez le maestro.

— C'est tres-facile, car il ne ressemble ä personne. Tenez, en
ce moment, le voiei dans son coin favori, d'oü, sans plus bouger
qu'un monolithe dgyptien, il observe tout ce qui se passe. Je
gagerais vingt pistoles qu'il vous a vu.

— Approchons-nous de lui.
— De cet ours?... 11 nous devorerait.
— Allons donc!
Luigi entraina Porfirio vers Capelloni qu'il salua avec une

exquise politesse. Le maestro, contre leur attente ä tous deux, ne
prit pas l'air d'un ogre affame, mais il eul la contenance grave
d'un homme qui ne desire pas entrer en conversation. Loin de
rabrouer le marquis, il s'enipressa de luirendre son salut.

—■ Permcüez-moi, dit Luigi, tirant bon augurc de celle eour-
toisie, permettez-moi de vous faire mon compliment sur le rare
talent de votre Alle.

— Ascania n'est point ma fillc, re'pondit 1c vieillard.
— Ab ! pardon... » murmura le jeune gentilhomme. « Elle est

donc sa fcmnie?... » pensa-t-il.
Le poiite vint ä son secours en jelant ces mots saus affeetation :
— La signora n'est, dil-on, ni la fille, ni la niece, ni la

pupille, ni la femnie de l'illuslrc maestro : eile est un mystere. »
Capelloni s'inclina ettira des tableltes de sa poche. A ce signe

eloquent, Monofontc jugea que rentretien elait lermine. 11
emmena le marquis et lui dit, lorsqu'ils se furent un peu elftigne's :

— Eli bien, en savez-vous plus long qu'il y a cinq minules?
— Oui... ei je suis tres-perplexe; car je sais qu'Ascania n'est

point sa fille ; mais je ciains quelle ne soit sa femme.
— Que vous imporle ?
— Comment!... C'est alors qu'un abime infranchissable nous

separerait.
— Vous aimez donc Ascania?
— J'ai ce gvand malheur. Mais croyez-vous que j'aurais le

malheur plus grand encore de ne pas l'estinier et de conspii er
conlre son honneur? Dieu m'en pn ;serve.

— A merveille. Cependant qu'allez-vous faire äpresent?
— Je l'ignore. Si Ascania cslla femme du maestro, eile ne doit

plus exister pour moi.
— Mais si eile n'est pas sa femme?...
l.e marquis tressaillit et parat reileehir, tandis que Monofonle

poursuivait avec ehaleur :
— Je parie mes deux mcilleurs operas conlre dix carlins que 11

diva n'est pas l'epouse du signor Capelloni.
Sans repliquer, M. d'Amalfi serra lamain du poete; puis il

gagnasa löge, d'oü il sortit assez ä temps pour s'embusquer, non
cette fois ä la porte des artistes, mais pres de la principale entree
du public.

C'etait assurement tres-te'merairc : car pouvait-il penser qu'au
milieu de la foule il distinguerait Ascania? Son espoir elait fonde
cependant sur l'originalile de messer Capelloni, et voiei quel rai-
sonnement Luigi s'etait fait :

Si le maestro voulait n'etre pas suivi, il aurait le soin prudent
de passer par la salle afin de depister les curieux. Donc, en s'a-

postant de ce cötö, on reussirait ä le voir, puisqu'il fallait bien
qu'il sortit par une porle quelconque.

Ce calcul n'etait pas mauvais; et la preuve, c'est qu'il reussit.
Un quart d'heure au plus s'etait e'coule depuis le depart des

speetateurs, quand le marquis, toujours blotti dansl'ombre, vit l'e-
clair d'un flambeau scintiller derriere le vitrage du peristyle; puis
la porte s'ouvrit doucement devant deux personnes dont le visage
c'tait couvert d'un cachelet de velours noir. A leur tournure, Luigi
n'eut pas de peine ä reconnaitre le maestro et la cantatrice. II les
suivit d'un pas leger, en retenant son souffle. Cependant il ne put
mar eher avec tant de precaution qu'il ne füt point remarque.
Ceux qu'il observait coururent vers le bord et gagnerent preeipi-
tamment leur gondole qui partit ä grande vitesse. De son cöte, le
jeune gentilhomme avait compris que c'etait le moment oujamais
d'arriver ä la decouverte de la verite. II ne fut pas plus lent ä se
jeter danssa gondole, etdix pieecs d'or qu'il promit äsesbarcarols
donnerent aux rames une mervcilleuse activite.

Une verkable lüfte s'etait engagee : et de memo que dans un
champ de courses on voit les chevaux s'elanccr avec un clan fu-
rieux et cherchcr ä se depasser, dussent-ils mourir en atteignant
le but, ainsi les deux gondoliers, en partant presque simullane-
ment, disputerent d'ardeur et de celerite. A les voir fendre l'eau
qui ä droite et ä gauche retombäit en ecume, on eüt dit ces enor-
mes monsires marins qui sejouent de la vague et se laissent ber-
cer par la tempete. On s'etait mutuellement devine; si d'un cöte
l'on voulait atteindre, de l'autre on voulait se soustraire ä la pour¬
suite. Et ce qu'il y avait de plus erränge, c'est quo cette course
folle et haletante se pratiquait dans l'ombre, tantöt sur la paisible
surface d'un canal spacieux, tantöt entre les murailles verdätres
etmoisies d'un elroit dcfile; ici le long de la facade des palais ma-
jestueux, la entre de hautes maisons noires qui semblaient se tou-
chcr par leur cornichc. De temps en temps on passait sous l'arche
unique depontsque trahissait sans les eclairer une lanterne trem-
blotante. Tout semblait prendre des formes fantastiques : palais,
maisons, quais et ponts; tout semblait fuir avec des ailes puis-
s.inles, lorsque en müite le mouvement rapide n'etait imptime
(ju'aux deux gondoles.

A force de detours et d'habiles manoeuvres, les rameurs du
maestro avaient reussi ä fatiguer leursemules; ilsproflterent d'un
moment oü arrivaient en sens inverse quatre ou cinq gondoles
pour se glisser entre elles, de maniere a (romper lespoursuivants.
La piste fut totalemcnt perdue. Luigi eut beau s'emportcr, ciier,
gronder ses gens : apres une course si longuc, il dut sc rdsigner ä
rentier chez lui, brise, humilie, et surtout, helas! aussi eloigne du
but que s'il n'eüt pas entrepris cette poursuite aventureuse.

Tel qu'un page etourdi, il s'etait jete sur la trace d'une incon-
nue, et la vision avait fui! Le marquis se disait avec rage combien
il avait du preter ä rire ä l'odieux Capelloni.

Tout cela s'etait accompli sans que Panolfo füt sorti de son bien-
heureux sommeil.

— Miserable! lui cria Luigi, veux-tu bien t'eveiller !... Nous
voiei au palazzo.

Et tandis que le valet etirait ses bras et ses jambes et se frotiait
les yeux, son mailre se disait en le regardant:

--Que jel'envie, ce faquin! il n'a d'autre souci que de boirc et
de dormir. 11 va rentrer et reprendre paisiblement son somme....
Et moi, au contraire, je rapporte en mon logis l'ennui et le de-
goüt... Ah! qu'on est heureux de ne pas penser!

Alfred des Essartp.
(La suite au prochain numero.)

Qui de nous, au cours des visites faites ä l'Exposition univer¬
selle de 1878, n'a ete a meme de vertier ce qu'il ya de vrai dans
cette pensee de Goethe ;
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« Lc sentiinent du beau est telleoient indispensable ä tout le
moiide, que, des que ce sentiment est eteint, on se COntente du
bizarre et de l'absurde, quand il a l'attrait de la nouveaule. »

SOUSCRIPTION NATIONALE

La loi francaise a de'fendu les loteries. Elle n'a pas voulu,
comme ccla se voit dans certains pays, que 1'e'pargne du tra-
Yailleui-, que les petits patrimoines, fussent sans eesse tentes par
l'appat des gros lots. En cela eile a sagement agi.

11 y a eependant une de'rogation ä cette regle. La loi du 21 mai
1830 dit expressement que l'on pourra autoriscr les loteries
d'objets mobiiiers exclusivement destineos ä des aetes de bie:i-
faisance ou ä l'encouragement des arts.

En vertu de cette loi, le President de la Republique, sur le
rapportdes minislres de l'agricallure et du commerce, de l'iule-
rieur et des flnances, a rendu un decret qui autorise une sous¬
cription nationale ayant pour objet :

1° De facililer l'aeces de l'Exposition universelle de 1878 ä
certaines categories de personnes peu forlunees et dont la pro-
fession jugtifierait cette faveur;

2" D'encourager les exposants au moyen de l'acliat de divers
objets d'art et d'induslrie destines ä etre repartis entre les sous-
cripteurs par la voie du tirage au soit.

Nous ne saurions trop insister sur ie caractere de cette sous-
cription, due ä l'initiative simultanee de MM. Teisserenc de Bort,
E. de Marcere et Leon Say. La combinaison nous parait Ires-
agreable pour tout le monde, parce que chaeun y trouve un
avantagc. Le souscripteur devient, par le fait memo de sa sous-
cription, un Mecenc au petit pied. En donnant son argent, il sait
qu'il contribue ä une oeuvre utile. 11 sait que cet argent sera bien
employe', qu'il servira ä l'instruction de personnes tres-aptes ä
lirer d'une visile ä l'Exposition un grand profit moral, et qui,
sans ce concours. n'auraicnt pu voir l'Exposition.

S'il est agreable de savoir'que l'argent que l'on donne ne sera
pas mal employe, il est bieu agreable aussi de penser qu'on peut
renlrer dans ses de'bourses, au centuple peut-etre, si le hasard
vous favorise. Une partie des fonds provenant de la souscription
est employe'e ä l'acliat d'objets d'art ou de produils industriels ä
l'Exposition, ce qui a le double re'sultat d'encourager des arlistes
meritanls et des industriels qui sont aussi des artistes dans leur
genre, et de former des lots magnifiques.

La souscription est acccssible aux plus petites bourses. Elle se
fait par des emissions sucecssives d'un million de billets chaeune.

Deja l'agent du Tresor a du mettre en vente les billets de la
seconde serie d'un million.

Le billet vaut un franc.
On en trouve partout: chez les marchands de tabac, chez loutes

les personnes aulorisees dejä ä vendre des tickets pour l'Expo¬
sition, chez les pereepteurs.

Chaque emission donnera lieu ä un tirage special,
Le produit brut de chaque emission est employe de la maniere

suivante : un tiers pour faciliter les voyages des personnes peu
aise'es qui seront designees par le ministre du commerce; les deux
autres tiers ä l'achat des objets, pris exclusivement parmi les
objets expose's et qui serviront de lots.

Tout le monde voudra certainement contribuera cette souscrip¬
tion vraiment nationale. Pour nous, nous nous reprocherions de
n'avoir point pris part ä cette oeuvre utile au premier chef, et
nous nous sommes fait inscrire, des le premier jour, pour cinq
billets de la premiere emission.

1 Ch. David,

LETTRES D'UNE DOUAIRIERE

La ville de Bruges vient de-celdbrer en grande pompe l'anniver-
saire de la naissance de son plus glorieux (ils, Jean Van Eyck, dil
Jean de Bruges, l'inventeur de la peinture al'huilc. —A cette oe-
casion., je nie rappeile une singuliere histoire qui m'est arrivee il
y a douze ou quinze ans tout au nioins.

A cette epoque,on ne s'oecupait pas autant qu'on le fait aujour-
d'hui des arts et des artistes ; aussi celui dont il s'agit e'tait-il fort
peu connu du vulgaire, quand un de mesamis, qui arrivait dellol-
lande, apporta et nie preta une biographie complele de Van Eyck.
Je faisais alors des articles de fantaisie dans un grand Journal du
soir, la Patric, et je m'empressai tout naturellemcnt de luicer ma
plume surlechemin qui m'elait ouvert, ce que je fis en loule eon-
science.

G'etait durant l'ete. J'habitais alors Ville-d'Avray, oüj'avais pour
voisin l'excellent M. Schiller, secretaire dela re'daction dudit Jour¬
nal. Un soir, comme il arrivait de Paris, il vint ä moi tout en
riant.

—Je vous annonce une singuliere visite pour demain, nie dit—
il. Un drole d'original est venu nie demander volre adressc, el...
vous m'cn direz des nouvelles.

Le lendemain, en efi'et, vers midi, je vis arriver chez moi uu
homme tres-grand, tres-efüle, tres-blond, portant un enorme bou-
quet de fleurs tres-rares.llmedemanda, avee l'accent le plus ba-
roque, si j'etais bien M me de Bassanville.

— Oui, monsieur, repondis-je en lui faisantla plus belle des re-
verenecs, et que me voulez-vous?

— Je veux mettre cos fleurs ä vos pieds, madamc, flt-il en s'age-
nouillant devant moi et executant son dire pendant que je le
regardais de l'air le plus stupefait du monde. — Je suis de Bruges,
ajouta-t-il en se relevant etsecouant, avec toute la propretequi ca-
racterise les Flamands, ses genoux quiavaient pris de la poussiere ;
vous avez e'crit de tres-belles choses sur notre grand Van Eyck, et
je viens vous en te'moigncr ma reconnaissance et celle de mes com-
patriotes.

Je crus avoir atlaire a un fou. Mais comme il faut toujoiirs etre
polie, surlout a l'egard de quelqu'un qui vient vous apporter des
fleurs et des compliments, je fis asseoir mon visiteur et le fis cau-
ser de mon mieux, ce qui n'etait pas dif'ficile, car il ne demandait
qu'ä s'epancher. ,

— Vous aimez done beaueoup votre illustre compatriote? lui
demandai-je.

— Si je l'aime!... exclama-t-il en levant lesyeuxetlesbras\cis
le ciel; mais je Tadmire!... je l'adore!... et je possede pour plus
d'un million de ses oeuvres...

I)e plus en plus je crus mon homme fou.—A moins, me dis-je,
que ce ne soit un marchand de tableaux qui veut se de'faire de ses
toiles et qui considere mon article comme une excellente reclamc
ä cet eilet.

— Je ne connais personne qui de'sire acheter des Van Eyck, fis-
jeen repondant ainsi tout haut ä ma pense'o.

En entendant ces paroles, mon visiteur bondit comme une pan-
therc.

—Mais je ne veux rien vendre du tout, madanie, s'e'cria-t il;
bien au contrairc, et si je suis venu a Paris, c'est pour etre agreable
ä M. le due de Morny, qui de'sire voir le beau missel peint tout en-
tier de la main de Van Eyck, —■ missel qui vaut ä lui seul «ix cent
nulle francs, s'il vous plait!

— Cela me plait si ca vous arrange, monsieur, dis-je en m'ell'o:-
(,'aul de garder mon serieux , et j'otfre mes compliments a l'heu-
reux possesseur de cette merveille.

— Eh bien! il faut venir la voir, celle merveille! fit-il alors i
son tour de l'air du monde le plus gracieux. Je löge a l'hötel des
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Princes; je vous offre ä dejeuner le jour qu'il vous conviendra de
choisir, et,..

— Pardon, monsieur, si je refuse votre offre aimable, repondis-
je en interrompant ä mon tour; mais je suis viertle, je marche
avec peinc, et je ne dejeune jamais hors de chez moi.

— Eh bien, madame, je vous apporterai le missel ici.
Et, sc" levant, il me salua avec beaucoup de courtoisie, puis sc

retira.
Je m'amusai beaucoup de cette visite avec tout mon voisinage.

Quelques jours apres, comme je me trouvais chez une de mes
amies habitant aussi Ville-d'Avray et ä laquelle je venaisde racon-
ter mon aventure, son domestique entra me prevenir qu'un mon¬
sieur me demandait.

— C'est peut-etre votre fou!... exclama la dame. Faites entrer;
ca nous amusera, surtout s'il apporte ce qu'il appelle sa mer-
veille.

C'etait bien lui, et il apportait cn effet la plus admirable chose
qu'on puisse voir en ce monde,—le vrai missel de Philippe le Beau,
pere de Charles- Quint, — ce qui nous prouva que cet homme
n'etait pas un fou, mais tout simplement un exalte enthousiaste.

Quant a la couverture de ce missel, eile est en chagrin rou-
geätre, seme'e de diamants tres-sales ettres-mal tailles : ce n'etait
donc point ä cette enveloppe qu'etait attachec lavaleurde l'oeuvre.
Mais quelles merveilleuseschoses que lespeintures qu'ellerenferme!
Faites sur beau velin, elles sont aussi jolies, aussi brillantes, aussi
fraiches que si on venait seulement de poser le pinceau qui les a
creees; ce sont des fleurs, des papillons, des insectes, d'un fini,
d'une Finesse, d'un naturel incroyables; on voudrait les saisir ou
les cueillir. Et tout cela entoure des sujets de saintete d'une touche
de pinceau aussi parfaite qu'en est etrange la composition, qui
rappclle bien l'epoque oü ces choses ont ete creees pour le prince
souverain du pays.

Ainsi il y a, entre autres sujets, « la chaste Suzanne et les deux
vieillards». Suzanne, vetue du costume d'alors, avec manches ä cre-
ves, haute fraise, rohe collante, etc., prend un bain.... de pieds,
et deux vieillards costumes tres-richement, dans le goüt du temps,
causent avec eile.

Un autre feuillet montre saint Jean prechant dans le desert. On
voit une plage nue, avec une belle chaire en bois sculpte dans
laquelle se trouve saint Jean ; autour de la chaire sont groupees
toutes les betes de la creation, ecoutant le saint, bouche, gueule,
museau ou bec beant; a l'horizon se dessinent les clochetons de
lacathedrale de Bruges.

Pourle crueiflement du Christ, les bourreaux sont costumes cn
soldats du temps de Louis XI.

Enfin, je dois mentionner en terminant la naissance de la
Sainte Vierge, qui m'a semble le chef-d'oeuvre du genre. On voit
un interieur flamand, avec grand lit äbaldaquin vert, danslequel
est couchee la mere de l'Enfant-Dieu; au fond de la piece, dans
une immense cheminee, flambe un tres-bcau feu, devant lequel
les femmes lavent le nouveau-ne dans un beau chaudron de
euivre bien luisant. Le plafond de cette chambre etant ouvert,
on apereoit la Sainte Trinite, dont deux despersonnes baltent des
mains, tandis que le pigeon bat des ailes.

Yous voyez que tout cela est bien na'if comme composition;
mais, mon Dieu, que c'est beau comme faire!

Du reste, Van Eyck fut bien juge par ses contemporains, car,
apres sa mort, ils ne voulurent pas livrer ä la terre sa depouilie
charnelle tout entiere, et son bras droit, —■ celui qui soutenait
une main si habile, — fut detache du corps et resta expose
comme un objet de veneration publique, jusqu'ä la fln du
seizieme siecle, dans une petitc armoire de f'er ä la porte de la
principale eglise de Bruges.

Malgre les pretentions de cette ville ä avoir donne naissance ä
ce grand artiste, plusieurs de ses biographes, et des plus serieux,
assurent que c'est dans la ville de Maes-Eyck qu'il est ne; ils en

donnent pour preuve qu'il prit ce nom, selon l'usage du temps,
quand il vit son pinceau se changer en couronne, c'est-ä-dire
lorsqu'en 1410 il fit cette admirable decouverte de la peinture ä
l'huile, teile qu'elle se fait encore aujourd'hui.

Van Eyck etait alors non-seulement un excellent aquarelliste,
mais un tres-savant chimiste aussi. Ayant vu un jour tout son
travail detruit par le soleil, les couleurs qu'on employait alors
pour les tableaux etant delayees soit dans de la gomme de pommier,
soitdans de la gomme de prunier, soit encore avec du blancd'ceuf,
il s'enferma dans son laboratoire, appela la chimie ä son aide,
travailla sans desemparer jour et nuit durant tout un grand mois,
et, apres des essais mille fois renouveles, en sortit triomphant apres
avoir dote les arls de la plus belle des decouvertes.

C'est cet homme illustre que la ville de Bruges vient de feter,
le reclamant comme son Als, — et cette gloire, je suis trop
reconnaissante pour la lui denier, ayant toujours garde le souvenir
de mon visiteur au gros bouquet.

Comtessc de Bassanville.

REVUE DES MAGASINS

II y a toujours lutle ouverte entro les medecins, les artistes et la modo,
quand il s'agit de corset. Les premiers n'en veuleut pour ainsi dire pas
entendre parier; la derhiere, au contraire, soutient que pour etre bien
habillee on ne peut s'en passer___

« Developpcz le buste, dit la mode; allongez la taille, effacez les han-
ches, et vous serez faite au tour!» Les artistes et les medecins reprennent, de
leur cöte, qu'il faut se garder de violer les lois de la nature, sous le pre-
texte que le vrai seul est aimable. « D'ailleurs, ajoutent-ils encore, chasscz
le naturel par la porte, il rentrera par la fenetre! »

Au milieu de ces controverses, M'" es de Vertus soeurs triomphent, car
elles ont resolu le difficile Probleme de contenter tout le monde et leur
saint! La Ceinture rigente, en effet, laisse ä la nature tout son develop-
pement, et sa construetion est si habilement comprise, qu'elle en corrige
les erreurs sans aueun prejudice pour la sante. D'autre part, ce gracieux
modele possede toute l'eleganee et le confortable qu'on peut desirer, car
c'est avant tout un corset de grande dame.

Le corset Anne d'Autriche repond specialementaux exigences des tailles
allongees; il a ete cree par M'" es de Vertus soeurs dans ce but unique. Le
nom seul de cette maison, si ancienne et si honorablement connue du
monde entier, est un sür garant de la parfaite elegance du modele.

C'est aux dames ä choisir entre les deux types, lorsqu'elles adressent une
demande ä M" ,cs de Vertus soeurs (rue Aubcr, 12). Pour l'un comme pour
Lautre, les mesures a envoyer doivent toujours ötre prises sur la personnc
habillee.

SPECIALITES

La creme Simon, admise ä l'Exposition de 1878, est un des plus precieux
produits de la parfumerie moderne. Son action immediate sur la peau a.,
pour rcsultat la destruetion des rides, des boutons et du häle. Cette creme,
ä base de glycerine, ne contieut aueun corps gras : aussi se conserve-t-elle
indefiniment. De plus, son partum est delicieux.

Comme complement de la creme Simon, nous conseillerons la poudre
Figaro, qui sort de la meme fabrique et ajoute ä l'eclat du teint et ä sa
beaute.

Ces deux produits sont parliculierement indispensables en ce moment oü
la villegiature tire ä sa flu et oü il faut affronter les vicissitudes de teinpe-
rature qu'occasionnent les voyages.

La creme Simon et la poudre Figaro se trouvent dans toutes les bonnes
maisons de pbannacie et de parfumerie. — Vcnte en gros : ä Lyon, chez
M. Simon, rue de Lyon, 83; ä Paris, rue de Provence, 36.

M. d'A.

Ad. GOUDAUÜ et FILS, proprietaifes-gerants:

l»'o»laB
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